
sérieuses âiffiealtèsjèsaltant, poar le cabinet, 
surtout de la désonWn du parti républicain. 

On trouve, par contre, qu'il est allé un peu loin 
lorsqu'il a dit : « Nous reverrons les excédents » 
Le démenti ne s'est pas fait attendra sous la forme 
de la note relative au rendement des impôts pen
dant les quatre premiers mois de l'année, rende
ment inférieur de prés de 13 millions aux prévi
sions budgétaires. 

Les élections d'hier, le succès de M. Ferdinand 
Duval, et l'échec de M. Laurent, ont quelque peu 
déconcerté surtout les opportunistes. 

On a vu ailleurs la lettre adressée a la commis
sion du budget par M. Goblet et dont le texte a 
été adopté au conseil de ce matin. 

Tout en annonçant qu'il est prêt à examiner de 
nouveau et de concert avec la commission les ré
ductions et dépenses possibles, M. Goblet laisse 
nettement entrevoir qu'il compte faire la Chambre 
juge de la question. 

D'antre pari, la décision de la commission Ida 
budget d'entendre de nouveau le gouvernement, 
prouve qu'une certaine détente s'y est produite ; 
s'accen tuera-t-elle ou cassera-t-on les vitres? La 
situation ne s'est pas encore assez dessinée pour 
que nous puissions mieux nous prononcer. 

Ajoutons cependant qu'on voyait ce soir dans la 
décision prise par !a commission du budget plutôt 
un sentiment de courtoisie qu'un désir réel de 
conciliation. Il faut faire également remarquer 
que la lettre de M. Goblet contient moins d indi
cations que le dissours du Havre, puisque ce 
dernier parle de nouvelles taxes. 

La chose est jugée ici plus que maladroite. Les 
membres radicaux de la commission du budget ne 
dissimulent pas, à la lin dî 1* séance, leur mécon
tentement. 11 est donc a prévoir que le conflit 
s'aggravera encore. 

Le seul moyen de l'arrêter serait le consente
ment du gouvernement, d'opérer 50 millions d'é
conomies; or, M. Goblet ne parle que de . 20 au 
maximum. 

C'est mercredi qu'il sera entendu par la corn 

Au Sénat, les couloirs sont peu animés, les ra
res sénateurs présents échangent leurs impressions 
sur les giosses questions du jour, tels que les der
niers incidents de la politique étrangère, le dis
cours de M. Goblet, les élections au eonseil muni
cipal de Pans. . 

Bien que tout danger immédiat paraisse écarte, 
l'inquiétude est toujours vive relativement au 
maiHtien delà paix. L'opinion est que la guerre 
dépend du plus léger incident, on estime que le 
gouvernement a manqué d'énergie contre les ma
nifestants à l'occasion de la représentation du 
•« Lohengrin. » 

Le dissoars de M. Goblet est vivement commen
té. Il contient de flagrantes contradictions rela
tives au péril extérieur. La déclaration que le 
Gouvernement proposerait un emprunt et des im
pôts nouveaux pour équilibrer le budget a pro
duit une détestable impression tant à droite qu'à 
gauche. Les sénateurs des droites considèrent le 
résultat des élections municipales de Paris com
me constituant un excellent effet moral sur les 
électeurs de province. Ce magnifique exemple de 
discipline électorale est surtout vivement loué. 

L'ordre du jour de la semaine est peu chargé il 
est probable que la séance sera courte et que le 
Sénat s'ajournera à quelques jours, afin de per
mettre à la commission de délibérer et de prépa
rer le travail législatif. BELL. — » 
HISTOIRE DU JOUR 

M. Barthelot, ministre de l'instruction publique 
a sans doute envoyé a ses fonctionnaires des ins
tructions nouvelles pour les engager à hâter la 
laïcisation des écoles et du personnel enseignant. 

De tous côtés nous apprenons de nouvelles fer
metures d'écoles congrèganistes, mais les procé
dés employés ne sont pas les mêmes dans tous les 
départements. Dans quelques-uns, l'administra
tion se montre hypocrite; ailleurs elle cherche et 
invente au besoin des prétextes. C'est ainsi que 
vient d'être laïc'sèe l'école d'Airainnes (Somme). 

Le conseil municipal avait donné un avis défa
vorable a, la snppression des Frères. Cela ne faisait 
pas l'affaire de la préfecture qui, ne trouvant pas 
le prétexte cherche, a inventé, nous dit l'Echo de 
la Somme, le moyen suivant, aussi pratique que 
malhonnête : 

On aurait soudoyé, paraît-il, quelques enfants 
pour leur l'aire introduire un catéchisme dans 
fécole. Puis l'inspecteur est arrivé, a fait évacuer 
la salle et fouiller les pupitres. Naturellement le 
livre infâme a été trouvé. Quelle abomination ! un 
catéchisme d?ns une école nationale! Ah! si 
c'était encore un ouvrage pornographique ou sim
plement immoral, la faute serait légère; mais un 
catéchisme, c'est à faire rougir un sans-culotte ! 

Vite un bon décret de laïcisation a fait prompte 
justice, et les pauvres Frères ont été expulsés, 
pour avoir commis une contravention à la neu
tralité. 

NOUVELLES DU JOUR 
La loi s u r l e r e c r u t e m e n t 

Paris, 9 mai. — Après avoir entendu le minis
tre de la guerre, la commission de l'armée a dé
cidé de s'opposer à la demande de mise à l'ordre 
du jour de toute proposition,sucres ou autres. 

On sait que l'ordre du jour voté par la Chambre 
avant les vacances,porte la loi sur le recrutement 
et le rengagement des sous-olficiers. 

A r r e s t a t i o n d'un officier a l l e m a n d 
e n F r a n c e 

On lit dans YEcho de Paris : 
» Hier, pendant le trajet d'un des trains de Paris à 

Versailles, un officier du Ile régiment d'artillerie re
marqua un individu très bien mis qui prenait des 
notes sur un calepin et dont les allures lui parurent 
suspectes. L'individu avait dans les mains des pa
piers diversement coloriés qui paraissaient être des 
plans, et qu'il consultait d'une façon toute particu
lière. 

» A l'arrivée en gare de Versailles, l'officier le si
gnala à la police, et l'on découvrit sur lui des pièces 
constatant qu'il appartenait à l'état-major prussien. 

L i g n e t é l é p h o n i q u e 
P a r i s - B r u x e l l e s - A m s t e r d a m . 

Paris, 2 mai. — Le seul service téléphonique 
entre Bruxelles et Paris devenant insuffisant pour 
les demandes, les autorités françaises et belges 
projettent une seconde ligne via Quièvrain. Or, 

comme, d'après les journaux d'Amsterdam, les né
gociations pour la construction d'une ligne entre 
Amsterdam et Bruxelles viennent d'aboutir, cette 
nouvalle ligne serait reliée au fil allant de Bruxel
les à Paris, ce qui mettrait en communication 
Paris et Amsterdam. 

L e s N o u v e l l e s - H é b r i d e s 
La Patrie dit que le gouvernement français 

accepte la combinaison proposée par l'Angleterre 
pour régler la situation des Nouvelles-Hébrides; 
désormais, la surveillance et la protection des 
Européens établis dans l'archipel seraient confiées 
à une commission mixte composée de 6 officiers 
de la marine française et 6 officiers de la marine 
anglaise. 

La petite garnison que nous avons récemment 
envoyée aux Nouvelles-Hébrides rentrera à Nou
méa, dès que la nouvelle commission aura été 
nommée. 

L 'Expos i t ion d e 1 8 8 9 e t l 'Angle terre 
Paris, 9 mai. — Le Morning Po.it annonce que 

le gouvernement de la Reine a décliné toute par
ticipation officielle de l'Angleterre à 1' « Exposi
tion projetée à Paris en 1889, pour célébrer le 
centenaire de la prise de la Bastille et le triomphe 
de la Révolution française. » 

Toutefois, ajoutait-il, les pins grandes facilités 
seront accordées aux commerçants et industriels 
anglais qui désireraient participer à cette Exposi
tion. 

D'après nos renseignements, la nouvelle donnée 
par le Morning Post est ibsolument inexacte, j 

U n n o u v e l e x p l o s i f 
Metz, 9 mai. — On a fait, ces derniers temps, 

dans les ateliers de fers, à Ars, des essais répétés 
avec une substance explosible nouvelle, inventée 
par M. Scboneweg, pharmacien à Dudweiler. On 
l'a nommée sécurité, sans doute à cause des garan
ties de sécurité qu'elle offre pour son emploi. Les 
essais ont donné les meilleurs résultats. Le danger 
est presque nul et la force destructive est consi
dérable. Dans te feu, la sécurité brûle comme de 
l'amadou. Pour provoquer l'explosion, un choc 
suffit, mais il faut qu'il soit donné d'une certaine 
façon. 

Le professeur Scheibler a fait de nombreuses 
études sur la mèlinite ; il a lait d'importantes 
communications au ministère de la guerre et a 
réuni différents échantillons à la commission 
d'examen d'artillerie. 

11 résulte des différentes expériences que la mè
linite se désagrège avec le temps, de sorte que 
l'acide salpètrique se reconstitue. Cette matière 
ne répond pas, par conséquent, aux exigences de 
la guerre. Un fait curieux relaté par M. Schei
bler, c'est que le coton de tir contenu dani la mè
linite se transforme en sucre quand la désagréga
tion se produit. 

L'abordage de la « C h a m p a g n e » *~* 
Paris, 9 mai. — Des cinq bâtiments envoyés à 

l'endroit où s'est échouée la Champagne, la Répu
blique et la Ville de St-Nazairc sont seuls restés 
sur le lieu du sinistre. Les autres sont rentrés au 
Havre. Le matériel qu'il avaient apporté d'abord 
pour renflouer le navire n'étant pas suffisant, ils 
l'ont complète,puis ils sont de nouveau partis pour 
Vers-sur-Mer. 

Deux plongeurs munis de scaphandres se sont 
efforcés d'aveugler la trouée faiteà \*.Cha,npntjne. 
Cette ouverture ne mesure pas moins de 3 mètres 
de long sur 4 a 5 mètres de haut. 

Il est certain aujourd'hui que si le sinistre de la 
Champagne était arrivé la nnit, le désastre aurait 
été terrible. Les capitaines.malgré lsur sang-froid 
et leur présence d'esprit, n'auraient rien pu faire 
pour sauver les passagers. 

Ceux des passagers qui ont été ramenés par le 
Vultur ont beaucoup souffert de la poussière de 
charbon et de la boue dans laquelle ils se sont 
trouvés. 

Les Italiens vociféraient et voulaient se battre; 
les femmes hurlaient. Pour éviter de nouveaux 
aecidents, on a obligé les èmigrants à descendre 
dans la cale où on les a maintenus de force, ils 
s'y étouffaient les uns les autres. 

Ils sont restés ainsi jusqu'au moment du débar
quement, c'est-à-dire jusqu'à 9 heures du soir. 

A qui incombe la faute ? C'est ce qu'il sera bien 
difficile d'établir. Les passagers qui étaient snr le 
pont et qui ont assisté à la collision, assurent 
qu'ils n'avaient aperçu la Ville de Rio-Janeiro 
qu'une seconde avant le choc. 

A l a Chambre d e s C o m m u n e s 
Londres,9 mai.— A la Chambre des Communes, 

sir Fergusson, répondant à M. Grossley, dit que la 
Belgique est le pays qui souffre le plus des dépré
dations des pêcheurs étrangers dans la mer du 
Nord. 

Le gouvernement belge a examiné sérieusement 
le rapport du comité. Le ministre du commerce à 
ce suiet a constaté les maux actuels et la néces
sité d'y porter remède. La France et la Hollande 
ont remercié le cabinet de la commission du rap
port. Le Danemarck et l'Allemagne auquel le 
rapport a été également communiqué ne sont 
guère intéressés dans la question. La Chambre 
roprend ensuite la discussion de la loi criminelle 
en Irlande. 

C o n d i t i o n p u b l i q u e d e T o u r c o i n g 
Mouvement du S au 7 mai 1887 

Matière» Nombre â> colis Poids en k. 
Soies 
Laine peignée . . 
Laine filée . . . 
Blousses . . . . 
Coton 

133 
875 
-'il 
127 

459.445.0 
80.002.5 
2t.784.4 
13.129.2 

TOTAUX. . . 
Conditionnements 1.045 

Dégraissages 16 .}.. 

5.346 574.361.1 
• T.. — Titrages 57. -

I,e Directeur, STOKHAY, 

Laines 
ANVKRS, 9 mai. 

balles de laine de La Plata e Il a été vendu 
saint. 

PAUIS, 9 mai. 
Voici les prix des laines en suints : Eure, de. i.fiO i 

2 fr. ; Seine-et-Marne, de 1.55 à 2.05 ; Aisn*, fo i 45 j 
2.10. Le tout au kil. 

CHARTKKS, 7 mai. 
11 s'est fait pas mal d'affaires en laines depuis une 

quinzaine dans les prix de 1.60 à 2.05 le kil. 

MAUSKII.M:, 7 mai. 
On a vendu D balles de laine Sfax, fr. 80 ; 31 b. dé

bris Oran, fr. 72.50 ; 13 b. Tlemcen, fr. 85. 

Mouvement maritime laimer 
L« steamer Pampa est arrivé au Havre le 9 mai 

venant deB.-A.etAlontevideo via Dunkerque avec son 
soldt de laines. 

Le steamer fille de Montevideo venant de Dunker
que, afaitroute du Havre le 8 mai pour Bordeaux où 
il complétera sa cargaison pour les ports du Parana, 
allant reprendre des laines, etc. 

Le steamer anglais Wandle venant de Dunkerque 
via Anvers, a mis en mer de Bordeaux le 7 mai pour 
B.-A., Montevideo et Rosario allant charger en 

Le steamer Dom-Prdro cap. Segond, était attendu 
vers le 10 mai à Montevideo venant de Dunkerque et 
le Havre prendre charge en laine, etc. pour ces 
ports. 

Le steamer Parana cap. Robert, est actuellement 
sous charge aux ports du Parana pour Dunkerque et 
le Havre. 

Le steamer Portcna cap. Leguen, est attendu à 
Dunkerque vers le \"t courant venant de B.-A. et Mon
tevideo avec laines, suivra pour le Havre avec son 
solde. 

Le steamer Ville de Rosario sera à Dunkerque 
vers la fin courant venant des ports du Parana avec 
laines. 

Le steamer Rio-Xenro est parti le 10 mai du Havre 
venant de Dunkerque pour B.-A. et Montevideo. 

Le steamer Uruguay cap. Buguaule, allant de 
Dunkerque et, le Havre à Montevideo, a passé le 6 
mai à Ténériffe. 

Le steamer anglais Paramatla allant de Londres à 
Sydney (Aust.) a passé le 7 à Ste-Cathr'rin's-Poiiit. 

Le steamer anglais ilassilio venant de 1 Australie, 
a touché à Plymouth le 7 mai et a suivi pour 
Londres. 

Le steamar Strabo allant de Liverpool à la Plata, 
a suivi le 6 mai pour ces ports de Madère. 

Le steamer anglais Ptucal allant de Londres et 
Anvers à la Plata, a suivi le 7 mai de St-Vincent 
(Cap-Vert). 

Le steamer anglais Maske/ine est arrivé le f nui 
à Montevideo venant de Sjuthampton et Anvers pren
dre charge en laine. 

Le steamer anglais Beraclidet venant de Dunker
que et Liverpool, sera à. Montevideo vers le 25 
courant. 

Le steamer anglais Orion arrivé à Anvers de la 
Plata y a débarqué le 7 courant U3 b. laine de B. A. 
et 172 b. de Montevideo. 

Le steamer allemand Montevideo a débarqué à An
vers 530 b. laine le 7 mai. 

Le steamer anglais Mocrcock venant de Londres a 
débarqué à Anvers 719 b. laine provenant des 
marchés 

Le steamer anglais llon-ox a débarqué à Anvers 
382 b. laine provenant de B.-A. ; 23*i 0. de Monte
video et 29 b. laine de Fray-Bentos. 

Le steamer anglais Marima venant de la Plata via 
Dunkerque est arrivé le 7 mai à Anvers. 

Le steamer Equateur allant au Brésil et à la Plata 
de Bordeaux, a louché le 7 mai à la Corogne. 

Le steamer anglais Canadian de 1 Allan-Line par
tira du Havre le 20 mai pour B.-A. et Montevideo 
allant charger en laine pour Dunkerque. 

A B.-A. on paie par steamer pour le Havre, Dun
kerque et Anvers, laines : 12.50. 

BULLETIN COMMERCIAL^ E l INDUSTRIEL 
L e s e x p o r t a t i o n » d e t e x t i l e * 

e n T u r q u i e 
Le chargé d'affaires de Belgique à Constantino-

ple estime qu'un des moyens les plus pratiques de 
conquérir une portion des importations en Tur
quie serait de créer dans les principales villes des 
magasins organisés par des syndicats qui, ven
dant très bon marché, couvriraient à peine leurs 
frais pendant les premières années, mais qui, par 
la suite, feraient sans nul doute des affaires im
portantes et 1 acratives. 

Parmi les produits textiles importés, dont la 
valeur totale monte annuellement à 200 millions 
de francs, les ariicles qui suivent représentent : 
toile américaine 15 0|0, indiennes 13, 8 OpO, fils 
de cotoi- non tors 12,6 0(0, draps, casimirs et cas
tors 100(0, madapolam 6,3 Od), tissus de laine 
pour robes 5,2 0[0. toiles à matelas 3,10p9, mous
seline 3 0(0, fez et chapeaux 2,5 0(0, tissus de soie 
2,3 OpO tapis 1,8 O(0, fifs de coton tors 1,7 0[0, con
fections 1,7 ûjO. sacs 1,7 0i0 dentelles et rubans 
1,50(0, draps grossiers 1,5 0(0, châles 1,5 0|0, 
calemkiar (mousseline) 1,4 0[0, futaiue satinée 
1,3 0|0, flanelle 1,2 0(0, mouchoirs soie et coton 
1 0(0, ceintures, loulards 0,9 0(0, bas et gants 
0,8 0(0, etc. 

COMICE AGRICOLE DE LILLE 
Nous avons donné le compte-rendu de la séance 

extraordinaire du 4 mai ; voici eelui de la séance 
ordinaire qui a été tenue le 30 avril 1887. 

Séance du 30 avril 1887 
Présidence de M. HELLIN 

La séance est ouverte à onze heures et demie 
par la lecture du procès-verbal de la réunion pré
cédente qui est mis aux voix et adopté. 

MM. Fiévet, sénateur et Beaucarne-Leroux, dé
puté, assistent à la séance. 

RÉCEPTIONS. — Après rapports et scrutins favo
rables, sont nommés membres titulaires du Co
mice : 

MM. Deuniel, Victor, fabricant d'hniles à Lille. 
Lesag?, François, nëgoci?nt en vins, ad

joint au maire de la Bassèe. 
PRÉSENTATIONS. — Sont proposés ponr laire 

partie du Comice comme membres titulaires : 
MM. Brame-Couture, cultivateur à Wivres. 

Ernest, Peuvion, distillateur à lllies. 
Adrien Leroux, fabricant de lucre à Mou-

chin, par Orchies. 
CONCOURS OE LA BASSÉE.— A propos du concours 

de la Bassée, il est décidé, sur la demande du con
seil municipal de cette ville, que lescanlons limi
trophes de Cambrin et la Vernie f Pas-de-Calais), 
auront droit de participation au concours. 

M. Vittu donne ensuite communication de la 
proposition du programme des prix à décerner 
pour le concours J'animanx reproducteurs. Les 
modifications se résument surtout dans une nou
velle classification des animaux et une augmen
tation des prix, dans le but. de favoriser et d'amé
liorer la reproduction dans l'arrondissement de 
Lille par l'arrivée de bous étalons. 

Pour l'article du programme : primes aux 
agents agricoles, le minimum d'années de service 
exigé pour les maitres de labour est fixé quinze 
ans au lieu de vingt-cinq. 

CONCOURS DE LABOI RAGE. — A ce propos, M. 
Hellin propose un nouveau mode d'opérations 
pour le jury, modification pouvant se résumer 
ainsi : le jury sera divise en trois groupes dis
tincts opérant simultanément, mais séparément; 
les divers résultats seront centralisés par le secré
tariat ou par un président pris en dehors des 

membres du jury, ce président sera chargé de la 
proclamation du résultat final. 

Cette modification est adoptée à l'unanimité. 
RÉSERVES DES CÉRÉALES. — A propos de l'article 

6 de l'ordre du jour ; Avis à émet*;, gnr l'appli
cation dos réserves dès cèrê*'lt5S M . Butin donne 
lecture de la proposi»^on SaiVante : 

Les l ibres-ècl i a n g l s t e s o n j r e c o a r s en ce moment 
à tous les moyens imaginables pour parvenir au 
retrait de la surtaxe sur les eérèales, dont l'une 
ùes dispositions d'administration publique prévoit 
le cas suivant : si le prix du blé était de nature à 
faire augmenter sensiblement le prix du pain, la 
loi serait immédiatement rarportèo. 

C'est apparemment sous cette considération que 
le Syndicat de la boulangerie de Lyon vient d'aug
menter, sans que rien ne puisse en justifier la 
nécessité, le prix du pain de 2 centimes au kilog. 
Le pain de ménage 3"r.» dons coté à 38 centimes et 
le pain blanc à 43 centimes au kjlog. 

Quoi ! alors qu'il ne s'est produit aucune hausse 
appréciable sur le prix du blé, voilà les boulan
gers lyonnais qui enchérissent leur pain ? Au pro
fit de qui ? A leur profit tout d'abord, et ensuite, 
pour satisfaire artiflciellementleslibres éehangis-
tes qui ont prétendu dans les discussions de la 
Chambre que la surtaxe sur le blé n'était qu'une 
loi de pain cher des afl'ameurs, sans vouloir re
connaître que la surtaxe sur les blèsèfciit d'intérêt 
général. 

h'n présence d'une telle situation, on se demsn-
dera si l'agriculture française devra se résigner 
sans mot dire et passer sous les fourches caudines 
de la boulangerie coalisée, dans le cas où l'abus 
que je signale devrait prendre une certaine exten
sion dans les grandsceotres de population, comme 
on l'annonce déjà dans le Midi. 

L'agriculture se trouverait alors dans un cas de 
légitime défense, en demandant au gouvernement 
te rotour pur et simple à la réglementation de la 
boulangerie qui n'a pas été abrogée. 

On doit se rappeler que les prescriptions de 
cette réglementation contiennent trois points 
principaux : Limitation du nombre de boulangers I 
dans les principaux centres de la population. Ta-
xaction du prix du pain eu égard au prix du blé. 
Réserves de farines ou de froment s chez les bou
langers équivalant à un mois d'approvisionne
ment. 

Une chose digne d'être signalée à l'égard des 
réserves, c'est que les variations du prix des blés 
ont toujours été moins accentuées dans les villes 
où la boulangerie était réglementée que dans cel
les où elle était abandonnée à une entière liberté. 
L'extension de cette disposition à un grand nom
bre de villes produirait incontestablement le meil
leur efM, elle serait en même temps un acte de 
prévoyance, qui aurait pour résultat de retenir 
les excédants de produits pour les mauvaises an
nées où celles dont la moisson se présenterait tar
divement. Que l'on sache donc que six millions 
d'hectolitres de blé seraient l'équivalent d'une 
vingtaine de jours d'approvisionnement pour la 
Franie entière. 

Cette réserve chez les boulangers serait parfois 
impuissante, mais le Gouvernement a aussi un 
contrôle sérieux à opérer en sVssnrant du relevé 
exact des superficies ensemencées annuellement,et 
plus tard au moment de la moisson, pour consta
ter les produits et leur importance, de faeoa à 
éclairer le commerce et à presser les arrivages s'il 
y avait lieu. 

Qu'on se le rappelle, en outre, les crises les plus 
sérieuses en céréales, lurent celles correspondant 
au temps où l'exportation des blés se produisait ; 
aujourd'hui qu'elle n'existe plus, il est infiniment 
plus facile de se rendre compte de la situation 
réelle de notre approvisionnement et de conjurer 
les hausses et les baisses exagérées. 

C'est en vue de ces considérations que le Comice 
de l'arrondissement de Lille a émis le vœu sui
vant : 

Retour de la réglementation de la boulangerie, 
dans les localités où le prix du pain serait, nota
blement plus élevé que celui du b.'é, de façon à 
déjouer tous les calculs qui pourraient se produire 
pour parvenir au retrait de la surtaxe votée par 
les Chambres tout récemment, en faveur de notre 
agriculture nationale. 

Après une discussion à laquelle prennent part 
MM. Baucarne, Hellin, Vallet-Rogez, Mélisse, le 
Comice décide de réserver cette question pour eu 
faire l'objet d'une é'.ude approfondie dans une 
séacce ultérieure. 

MONOPOLE UES ALCOOLS. — M. Hellin donne lec
ture d'une lettre qne vienl de lui adresser M. des 
Rot ours, au sujet du projet de monopole des al
cools, et demandant sur cette question l'avis du 
Comice. 

M. Baucatne démontre que le résultat immédiat 
de cette mesure serait la ruine des petites distil
leries, et il justifie son hostilité contre le régime 
proposé en montrant les mauvais effets produits 
par le monopole des alcools. 

M. Valiez Rogez rappelle qu'un vœu contre le 
monopole des alcools fut voté l'année dernière par 
le Conseil général, malgré l'opposition de quelques 
membres, mais la commission extra-parlemen
taire, désignée à cet effet par le gouvernement, 
s'est prononcée pour l'adoption de cette mesure, 
en se basant principalement sur la considération 
suivante : que les alcools de betteraves étant les 
pins mauvais qu'on puisse produire doivent être 
rigoureusement exclus de la consommation. 

En présence de la gravité de eette question, le 
Comice décide qu'elle sera portée à l'ordre du jour 
d'une séance prochaine, dans le but d'étudier les 
moyens les plus propres à combattre cette affir
mation qu'on pourrait aumoiusqualitler d'hérésie 
commerciale et scientifique. 

La séance est levée à une henre un quart. 

CHRONIQUE LOCALE 

M.Canoby,compositeur de musique.inspecteur 
délégué par M. le ministre des Beaux-Arts, vient 
d'arriver à Roubaix,pour y faire la visite annuelle 
de notre école nationale de musique. 

Nos lecteurs savent que la retraite prématurée 
de l'honorable M. Victor Delannoy, a amené des 
changements importants dans le personnel de 
l'école. — L'élève préféré de M. Delannoy, Clé
ment Broutin, grand prix de Rome, a succédé à 
son maitre dont il continue l'œuvre avec une 
science indiscutable, un talent élevé, un zèle et 
un dévouement infatigables. 

Aussi, M. l'inspecteur des Beaux-Arts a-t-il pu 
constater que tousles cours étaient en pleine pros
périté, et que l'avenir musical de notre ville pro
mettait d'être aussi brillant et aussi fructueux 
que son passé. 

Nous sommes heureux d'adresser nos respec
tueuses et cordiales félicitations à M. Canoby, 
dont la courtoisie, la délicatesse et la rare com
pétence ne rencontrent ici que des admirateurs. 

REMY. 

L e t é l é p h o n a e n t r e Li l le , Rouba ix e t 
F o u r m i e s . — M. le ministre "des postes et télé
graphes vient de décider l'établissement d'une 
communication téléphonique entre Lille, Roubaix 
et Fourmies. 

En raison de la longueur de la ligne spéciale à 
établir et des précautions particulières d'installa
tion qu'elle demande, il ne sera pas possible de 
profiter de cette communication avant le 1er sep
tembre prochain. 

Chute acc idente l le . — Lundi, dans l'après-
midi, MM. Jardez, père et fils, peintres eu bâti
ments, peignaient la façade d'une maison de la 
ruades Tuileries. Tout à coap, le fils perdit l'èqni-
libr-' ; le père qui se trouvait sur la même échelle 
éprouva nue secousse telle qu'il ne put se main
tenir, et tons deux tombèrent presqu'au même 
instant sur le sol. 

Immédiatement, plusieurs personnes accouru
rent et transportèrent les victimes dans la maison 
où ils travaillaient. L^, MM. .Urdez reçnreut le; 
premiers soius n^-cfs.ites par leur état. Ils fareut 
ensoite reconduit eu leur domicile, rue des Fila
tures. 

Leur état n'inspire aucune crainte sérieuse. Ils 
eu sont quittes pour des fractures. 

La nata l i té r o u b a i s i e n n e comparée . — La 
natalité française est dans un mouvement de dè-
croissance,c'est un fait incontestable,et,disons-le, 
d'autant plus dèplorable,que, comparée à celle des 
autres peuples, elle est déjà un minimum. Il nous 
parait assez intéressantde reproduire à ce pointde 
vue une statistique des natalités chez les princi
pales nations européennes,Nous détachons c» pas
sage d'un travail fait récemment par M. A. de 
Foville, président de la socielè de statistique de 
Paris. 

En 1883, c'est la Hongrie qui tient la tète: Sa 
natalité par 1000 habitants est de 43,0; l'Autriche 
vient ensuite avec un chiffre de 38,2; l'Italie nous 
donne 36 9; la Prusse, 36,3; l'Angleterre 33,7; la 
Suisse 32,5; la Belgique 30,5; la France S 1,7 \ et 
enfin l'Irlande 23,6. 

Ce coup d'œil sur l'étranger est assez éloquent 
par lui-même; d'ailleurs les chiffres ne se com
mentent pas. 

Roubaix heureusement, ne sait pas ce mouve
ment de recul. Le nombre des naissances y ayant 
été, en l'année 1886, de 3587, la natalité moyenne 
correspondant aux chiffres que nous donnons plus 
haut, a été de 35,707. par 1000 habitants ; on voit 
que si les autres villes de France suivaient notre 
exemple nous serions bien an-dessus de la 
moyenneen Europe : le Nord est représenté ici 
par 31.9. 

Sur 1,000 naissances dans le Nord, on peut gé
néralement en affecter 750 à la population ur
baine et 250 à la population rurale. La première 
se chiffre, d'après les derniers recensements, par 
1,193,325 habitants, la seconde, par 436,108. 

L'arrondissement de Lille, qui compte 680.951 
habitants a donné en 1885. 20676 enfants pour la 
population urbaine et 2.215 pour la population 
des campagnes. 

Li proportion des enfants naturels en France 
est de 7,5 environ pour cent. Elle a été à Roubaix 
en 1886 de 16,575 (dont 95 naturels reconnus et 
46'.* non reconnus). Le 'Nord donne un chiffre de 
10.8. 

Pour dire un mot des naissances multiples, 
constations que la France voit annuellement de 9 
à 10,000 accouchements doubles et une centaine 
d'accouchements triples. Roubaix en 1886, a pro
duit pour 27 naissances doubles 21 garçons et 33 
filles. Le Nord donne ordinairement de 550 à 600 
accouchements doubles. 

Les annuaires statistiques nous disent que les 
naissances masculines sont généralement un peu 
plus nombreuses que les naissances féminines. En 
France ou compte pour 100 filles l«ô garçons. Ici, 
Roubaix nous réserve une surprise, sur 3587 nais
sances le nombre dfS filles excède de 16 celui des 
garçons. H LHKERMONT. 

D e s p a s s a n t e traversant lundi à cinq heures 
du soir, la place Chevreul remarq aèrent one pau
vre fille tout en larmes, adossée au mur qui clôt 
le terrain vague vis-à-vis du kiosque. S'appro-
chant d'ell", ils la qur^tionnèrent.La malheureuse 
leur répoudit qu'elle venait de s'accoucher. 

Va agent de sûreté passait alors ; il conduisit à 
l'Hôtel-Dieu la mèie et l'enfant. 

Quand ou y arriva, l'enfant était mort : la 
m»re se porte bien; e!!i sera remise d'ici une hui
taine de jours 

Elisa E . . , personne en question, qui demeure 
maintenant chez ses parents, habitait il y a 
quelque temps un estaminet delà rue des Lon
gues-Haies. 

U n garçon bras seur , rentrant de la bière 
chez M. Jules F... , cabaretier, rue Archimède, im
prima à un mur de cloison de la cave un choc trop 
violent. Le mur s'effondra, ensevelissant M. F 
sous les décombres. 

Grâce aux prompt secours apportés par quel
ques voisins, M. F . . . fut bientôt dégagé; il en 
sera quitte pour une fracture de la jambe qai né
cessitera un repos de quelques semaines. 

Le garçon brasseur n'a eu que quelques égrati-
gnures. 

L a charret te à c h i e n s . — Avec les chaleurs 
ia charrette à chiens a fait lundi son apparition. 
Dix-huit chiens ont été mis en fourrières, dix-
neuf contraventions ont été dressées. 

A r r e s t a t i o n . — Un rattachenr, Jules V . . . 
ne a Mousjron a été ar.ètè lunii sous l'inculpi-
tiou de vol d'une pelle, d'une pioche, et d'une 
montre avec sa chaîne en nickel. 

C o m m i s s i o n s m u n i c i p a l e s . — La sixième 
commission se réunira, mercredi 11 mai, à cinq 
heures et demie du soir, pour examiner l'ordre du 
jour suivant : 

Moiiflcations an rèïlement de la caisses des re
traites di-s Sapcurs-Potnpiers. — Elaboration du 
programme de la fête du 14 juillet. 

Situation météorologique. — Paris 9 mai. — 
L'aire des fortes pressions couvre toute la France et 
se propage au N.-E. jusqu'en Scandinavie, le maxi
mum est en Bretagne (Brest, 774 "i"). La faible dé
pression de Hollande s'est dirigée vers la Baltique et 
le minimum du nord de la Russie disparait dans 
l'Est. Sur la Méditerranée une dépression se forme 
entre la Corse et l'Italie où le baromètre a baissé de 
tj"l*. Les vents sont modérés d'entre N. et O. sur 
nos cotes de Provence, ils sont faibles ou modérés 
ailleurs. 

La température baisse sur l'ouest et le sud du con
tinent, elle monte dans le Nord. 

Le thermomètre marquait ce matin— 2- à Kuopio, 
9 à Paris, 13 à Berlin, 13 à Nice et 21 à Cagliari, 
Brindisi. 

En France, le temps reste beau avec température 
un peu basse. 

A Paris, hier, ciel couvert 
Maximum, \2-i; minimum, ti'0. 

Tir a u x p i g e o n s . — Le comité des tirs anx 
pigeons de Roubaix a réouvert, depuis deux se
maines, aux amateurs, son joli stand du Breucq, 
à Fiers. Ce stand, qui est desservi par la ligne des 
ir.invways à vapeurde Lille à Roubaix, est situé 
très agréablement ; l'oeil se complaît dans la 
perspective de riantes prairies émaillèes de fleurs 
champêtres et d'un vert encadrement d'arbres 
touffus. 

Deux tribunes, confortablement installées, pro
tègent les amateurs et les curieux contre les rayons 
du soleil où le mauvais temps, et on y trouve, en 
outre, une buvette fort bien servie. 

Le tir de lundi avait attiré, outre de nombreux 
Roubaisiens et Tourquennois, plusieurs ringmen 
de Lille. Commencée à quatre heures, la séance 
n'a pris fin qu'à huit heures du soir. Les pigeons 
étaient excellents, et les tireurs ont rivalisé de 
justesse. 

Voici les résultats : 
Ire poule.— 1er prix, exerquo, MM. Emile 

Nison et François Roussel ; 3e prix, M. Edouard 
Roussel. 

Se poule —1er prix, M. Delannoy; 2e prix, 
ex œquo, MM. Edouard Roussel et Gustave Wat-
tinne. 

Doublé. — 1er prix, M. Léon Lefebvre ; 2e piix 
M. Auguste Vanoutryve ; 3e prix, M. Ernest Re
quit lart. 

Grar,d Match.—Prix gagné par M. Wattine-
Desurmont, qui a fait tomber 35 pigeons sur 40, 
Ce rtngmcn a mérité les unanimes fel'eitations 
ponr la sûreté de son coup d'œil et l'extrême pré
cision de son tir. 

Lundi 23, un grand concours international aura 
lieu, à 2 heures de l'apres-midi, sur le même 
stand. Voici la liste des récompenses : 

1er prix : un objet d'art, valeur 400 fr.; 2e un objâ* 
d'art, valeur 200 fr.; 3e un objet d'art, valeur 130 fr.: 
4e, une carabine, valeur 73 fr. 

En cinq pigeons. — Entrée : Un louis. 
Trois pigeons à 22 mêtres.deux pigeons à 24 méfies 

barrage a 25 mètres. Poule d'essai à 11 heures. 
Grâce aux soins du eomitè? un buffet sera ins

tallé dans le stand. Les tireurs trouveront, en 
outre, 4 leur disposition, des armes et des cartou
ches. PARADOX. 

Le? i v r o g n e s ont eu bien soif lundi ; le soieil 
tapait ferme, du reste, et si le vent n'était pas à 
l'orage, les disputes et les batailles n'en ont pas 
été moins nombi'>uses dans les cabarets. Nous n'en 
citerons que quelques cas. 

Jules D . . . passa sa soirée chez M . . . , rue D.iu-
bentou ; le patron de l'établissement fut d'abord 
patient à son égard, m?.is le voyant casser verres 
et chaises, il requit un agent qui conduisit Jules 
au poste du 1er arrondissement. 

Jean-Baptiste D... a le courage de ses opinions, 
mais quand il est ivre, il a le tort de les exprimer 
trop crûment. Aussi faisait-il un potin d'enfer 
chez M. D .., rue de Blanchemaille : « Vive Na
poléon ! criait-il. à bas la République ! » L'agent 
Leclercq survint el Jsan-Baptiste l'ut emmené au 
Di-pôt. 

Rue de Flandre, à l'estaminet D.. . , deux jeunes 
gens, Auguste F... qui demeure rue de Tourcoing 
et Jules M... un habitant de la rue de Flandre se 
sont pris ".e querelle. Un agent arriva quand le» 
coups comm-nçaient à pleuvoir. Un rapport fut 
dressé 

Chronique colombophi le . — La Fédération 
colomhophde roubaisienne a donné dimanche, à 
Clermont, un concours organise par M. Vanpeve-
nage, demeurant rue de Lauuoy, fort Desprez 562 
pigeons ont été lâchés à 6 heures 15. Le temps 
était beau, le vent soufflait du Nord-Ouest. Le 
convoyeur était M. Louis Léman. Voici les résul
tats du concours : 

Weerts K.9 h. Ift nuhem, R.9.12; F. Mathon. R. 
<) 12: F. Lepers, R. 9.12; Merck, R. 9.13: Desfrenne», 
R. 9.13; Toillier, R. 9.13; aloulard. M. 9 13; Weerts. 
R.9.14; Debusker, R. 9.14; Bayart, R. 9.13:L. Lep-n 
C.9.13; Carrette, R. 9.15; L. Leclercq. R, 9L>; A. 
Dcsplanques, R. 9.13: Briet, C. 9.13; Descamps, R. 
9.15; Leymans. R. 9.15. . 

Godefrin. R. 9 h. 16 : Blonde, C. 9.16: Dnthois, R. 
9 17 • Clément, M. 9.17 : Vatteau. R. 9.17 : Leplat, R. 
9 17 ; Beauwens, C. 9.17 ; Prsvost, R. 9.17; G. Dea-
rousseaux, R. 9.17 ; D'Halluin Varasse, M. 9.17 ; H. 
Catel, B. 91S: Lampe, R. 9.1S; Parent, R. 9.18 ; F. 
Lepers, R.9.18. . .—_«_» 

Papeguaie. B. 9 h. 19; Defoort, R, 9.19; Desbar-
bieux. R, 9.19: Tassard, R. 9.19: Moulard, M. 9.19; 
Delval, M, 9.19: A. Maton. R. 9.19; Liévin. R, 9.19, 
n?hruyne, R, 9.19; Vaabrussel. M, 9.19; Weerts. R; 
9 19: D'Halluin-Varrasse, M. 9.19; Fremaux, R. 9.19; 
Debusker. R.9.19. . 

Bavart, R. 9 h. 20 : F. Mathon, R. 9,20 ; D Halluin-
Varrksse, M. 9.20 : Masse. R. 9,2o : Blonde, C. 9.20 ; 
Briet. C. 9.20 : Pecottignies, R. 9.20 ; Vercken, R. 
9,20 ; Dandoy. R. 9.20 ; Defoort, R. 9.21. 

Le dimanche 15 mai aura lieu, à Creil, un con
cours organisé par M. Leclercq, cabarstier do 
Saint-Louis, place de Croix. Il y »ora 100 francs 
de prix d'honneur. La mise en panier se fera la 
veilla, de 3 à 6 heures du soir, par les membres de 
la société l'Ectoireur. 

— Résultat du 1er concours par zone de r Union 
Fédéral Colombophile, le dimanche 8 mai 18S7, 
offert par la société Saint-Martin, établie chez le 
sienr Liévin Maës. rue de Rome. 116 pigeons 
lâchés à Saint-Just, à 6 h. 30. temps clair vent 
nord-ouest, convoyeur, Joseph Dedonker. 

1er prix, Merlin. ? h. 55. H: 2e. Defoort. S.56. HPP; 
3e Holmart, S.57. HP ; 4e. L. Debosque. 8.57, HPP ; 
5e. Quivrin. 8.57. HP; 6-, Six, 8.39. HP; 7e. O. L. feb-
vre 8 39. HPP; 8e. Dérégnaucourt. 8,59. HP; 9e. Le-
poutre. 9. HP : lue Dhérinne. 9. H ; 1 le. Fruchart, 9, 
PPP • 12e, Deréenaiicourt, 9. PPP; 13e. A. Loën*. 9, 
PPP; 14e. Six, 9.1. P; 15e, Fleury, 9,1, PPPP ; 16e, 
Henri Moulard, 9.2. P. 

17e prix. Janssens. 9 h. 2. P ; 18e. Boele. 9,2 ; 19e. 
Heulot. 9.2 P ; 20e, DelDierre. 9.2 PP : 21e. Li, vit» 
Maës, 9,2 P : 22e, Oscar Caullier, 9.2 P ; 23e. G. 
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Il revenait d'une mission lointaine quand 
il visita les placerez dans lesquels nous tra
vai l l ions ; i l pensa qu'il devait nous évang i -
l i s e r à notre tour. Tour à t o a r il nous parla 
de Dieu et de la patrie, et grâce à lui le sen
t iment rel igieux refleurit dans les âmes des 
ex i l é s . Il nous rendit, avec la confiance en 
Dieu, l'espérance dans l'avenir, et le courage 
vir i l qui parfois nous faisait défaut. 

— Continuez, continuez, dit M. Valfond, 
vous nesauriez croire à quel point ce récit 
m'intéresse. 

— Jeperd i s cet incomparable ami , dit S a 
muel dont la vo ix s'altéra. Vous ne pouvez 
savo ir , v o u s , magistrat d'un pays civi l isé , ce 
que sont ces contrées où toutes les passions se 
déchaînent, où la fièvre de l'or brûle toutes 
les âme, où, en dehors d'une population de 
travai l leurs groui l le une multitude affamée 
et rôdent des aventuriers appartenant à tou
tes les nations du globe. Le vol , l'assassinat 
s e succèdent sans trêve. On dort la main sur 
i a crosse de son revolver; OH marche un cou
teau ouvert dans sa poche. En dépit des pré
cautions incessantes, l es crimes se multi-
pl ient .Souvent on est réduit à se faire justice 
soi-même et la loi du lyuch est la seule capa

ble d'eftrayer les malfaiteurs. Quelle e x i s 
tence ! Nu l ne la peindra avec ses amertumes 
et ses dangers, ses troubles et ses fièvres. La 
pensée de l'or vous possède et toutes les pas 
sions mauvaises découlent de ce besoin de 
couvrir , de manier, d'entasser de l'or. On le 
joue sur un dé, sur une carte ; on le perd 
avec une facilité effrayante dans des tripots 
où l'on trouve encore plusde bandits que dans 
\espluceres. On s'use plus en s ix ^mois que 
dans dix ans passés en France. 

—Heureux quand on ne s'y pervertit point, 
ajouta M. Valfond,car on doit en somme ren
contrer là-bas plus d'hommes avides de ca
cher des fautes,que des gens intègres ,animés 
du légitime désir de reconstituer une fortune 
engloutie dans un désastre. 

— Sans doute, répondit Samuel ,on trouve 
dans les placeres des malheureux ayant 
commis une faute souvent unique, résolus à 
la réparer,à changer do v ie ,à effacer le crime 
d'une heure qui trop souvent fait la honte de 
toute une v ie . J'en ai connu de ceux-là; vra i 
ment , monsieur, i ls étaient grandement à 
plaindre, et si vous les aviez v u s . . . 

— Je leur aurais tendu la main pour leur 
aider à se relever. 

— Vous, magistrat ? 
— M o i ; pourquoi paraissez-vous surpris 

de m'entendre parler de la sorte 1 
— Vous représentez la just ice. 
— Eh bien ! 
— La just ice est implacable. 
— La just ice humaine juge des hommes, et 

prononce sur leur sort avec sévérité , mais 
surtout avec équité ; sans cela el le ne serait 
que le chàtiment.Croyez-vous donc que nous 
cessions d'être accessibles à la pitié ,à la bouté 
même à l' indulgence, parce que nous r e v ê 

tons une robe rouge et que nous nous l evons , 
dans une salle, a u x grands jours des assises, 
réclamant le châtiment d'un scélérat au nom 
de la société outragée. Alors nous remplissons 
un sacerdoce,etnous représentons un auguste 
pouvoir. Mais en dehors de ces fonctions 
comportant des devoir impérieux,nous savons 
chérir ceux qui sont dignes d'affection : la 
pitié petit nous poigner le cœur pour une 
grande infortune ; nous gardons le droit de 
nous sentir é m u s et décéder à l'entrainemcnt 
de notre cœur. Tenez, voulez-vous, une preuve 
de ce que j e vous avance? Je vnis vous racon
ter une histoire. 

Le faïencier depuis un moment se penchait 
vers M. Valfond comme s'il eût voulu aspi
rer ses paroles.La douceur grave des yeux du 
magistrat , le son de sa vo ix dans laquelle vi
braient des notes émues , lui causaient une 
impression étrange, i l lui semblait qu'aucune 
des paroles qui s'échangeaient entre lui et M. 
Valfond ne gardait son sens réel. De même 
que Samuel diss imulaitau dedansde lui -même 
une arrière pensée, il avait la certitude que le 
magistrat cachait de formes voi lées une pen
sée secrète, et que tous deux , sans parvenir 
à se tromper j o u a i e n t une étrange et terrible 
partie. 

Une curiosité puissante, mêlée de trouble 
et d'angoisse, portait Samuel à presser un 
entretien dont i l sentait la mystérieuse portée. 
Ceux qui v iennent d'être condamnés à la tor
ture doivent ressentir quelque chose res sem
blant à ce sentiment, et se demander quel les 
cuisantes douleurs seront causées par les ins 
truments étalés devant eux . Cependant le 
négociant rassembla son sang-froid, et dit à 
M. Valfond : 

— Je votts écoute, monsieur. 

— Quand je connus le malheureux dont je 
vais vous parler, il ûtait parvenu à l'âge 
moyen de la vie . Sa réputation de probité, de 
bonté était universel le ; il possédait l'estime 
générale. Placé à la tête d'une industrie con
sidérable, il faisait servir sa fortune au bon
heur d'autrui. Jamais un pauvre ne frappait 
en vain à sa porte. Il ne donnait seulement 
pas de l'argent aux indigents mais des con
seils aux malheureux.Plus d'une fois il sauva 
des désespérés en leur tendant la main. Ce
pendant sous la placidité de son visage , un 
homme accoutumé à déchiffrer les énigmes 
humaines pouvait trou VCJ la trace d'un irré
médiable malheur. Semant autour do lui les 
bienfaits, il demeurait impuissant à réaliser 
son propre bonheur. Il m'intéressait au plus 
haut point, et ma sympathie a l la i ta lui de 
plus en plus vive. lorsqu'un hasard m e révéla 
lo secret de cette âme brisée. Un misérable, 
arrêté à la suite de crimes nombreux, afin do 
se venger de n'avoir pas accompli jusqu'au 
bout une œ u v r e d'intimidation e t de chanta
ge , écrivit contre cet homme une dénoncia
tion positive. Entrant dans les moindres d é 
tails de cette faute, viei l le de près de v ingt 
ans , il me menaçait de tout révéler en cour 
d'assises si je ne faisais arrêter le contumax. 
Vous ne saurez jamais quelle angoisse mo 
déchira le cœtir à la lecture de cette lettre. 
Cet homme m'inspirait ainsi qu'à tous oeux 
qui le connaissaient une est ime profonde,une 
admiration sincère. Placé à la tête d'une i m 
portante industrie, il en dépensait les bénéfi
ces à répandre des bienfaits. On citait en lui 
des faits admirables d'héroïsme; la société ne 
se souvenait plus de sa faute. Une minute d'er
reur avait été réparée par v ingt ans de vertu. 
Je ne pus fermer les yeux pendant U n a i t qui 

suivit cette révélation. A tout prix je voulais 
sauver ce malheureux. L'homme l'emportait 
sur le magistrat. 

— Que fites-vous ? demanda le négociant 
d'une voix calme. 

— J'allai le trouver, et je lui dis : « Si le 
misérable qui vient de vous dénoncer avait 
parlé s ix mois plus tard, vous vous trouve
riez protégé par la loi e l le -même, qui estime 
qu'au bout de v ingt ans,toute faute se trouve 
expiée. . . Je ne vous connais pas encore. . . Je 
ne sais rien encore. . . Jusqu'à demain, je re
nonce à agir . . . Vous êtes riche, prenez de l'or 
et partez.. . Restez six mois au loin. D'ici là 
le bandit qui veut vous perdre aura rendu des 
comptes à la just ice comme à Dieu. Quand 
vous reviendrez, les délais fixés par le code 
seront passés, et el le ne saurai jamais quel 
péril vous avez couru. 

— Vous êtes un grand cœur, monsieur ! 
s'écria Samuel . 

— Savez-vous ce que me répondit cet hom
me ? demanda le magistrat. 

— Je sais du moins ce que j'aurais fait à sa 
place. 

— Qu'auriez-vous fait ? 
— J'aurais conclu qu'en dépit de mes ef

forts, Dieu ne regardait point l'expiation c o m 
me suffisante, et j e m e serais l ivré à la j u s 
tice des hommes . 

— Fol ie ! s'écria le magistrat. 
— N e le croyez pas. J'aurais voulu racon

ter moi -même les défaillances de ma vie , et 
demander un pardon public au nom de mes, 
efforts multipliés pour le mériter.J'aurais dit 
à tous:un moment d'erreur fut suivi de v ingt 
ans do sacrifices et d'efforts. Comparez l 'éga
rement à l'expiation e t prononces. 

Le procureur de la République demeura la 

tète baissée : il était en ce moment plus pâle 
que le négociant lui-même. 

— Achetez les nouvelles du jour, rep.'ta 
dans la rue la vo ix nazillarde, vous y verrez 
l'arrestation de Jean Mioche, dit la Terreur 

de Neuilly. 
Samuel Dupont se leva. 
— Monsieur le procureur général, dit-U, j e 

m'appelle Cvprien Rémois , et l 'homme qui 
n'a vendu est le misérable dont on crie 1 ar
restation sous mes fenêtres. Je suis à votre 
discrétion. Tout en vous remerciant de votre 
bonté, j'en refuse le bénéfice. Dieu ne consi 
dérant point comme expiée la faute de ma 
jeunesse, je m'incline et j e m e soumets . J e 
prévoyais depuis longtemps que ma vie crou
lerait dans un désastre. Toutes m e s précau
tions sont prises. J'ai cédé la direction de ma 
fabrique à un honnête homme, mon Uls 
d'adoption. L'avenir de mes œ u v r e s est assu
ré. J'ai fait don de ma ferme de Sologne a 
l 'œuvre des Petits abandonnés... La Provi 
dence m'a remis sur les traces du père et de la 
sœur de l'incomparable ami qui, en Califor
nie, re leva mon epurage , acheva de m ins
truire, et me donna la volonté de me rele
ver. 

(A suivre) 

RAOCT. vm Navra* 
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